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Chronique politique 
Dix bureaux de l 'Assemblée natio­

nale, su r quinze, ont nommé les m e m ­
bres de la commission chargée de 
l 'examen du projet d e traité avec l'An-

f j e l e n e . Le premier bureau a nommé 
I . Pouyer-Quei i ier , le quatr ième, M. 

Flotard , le s ix ième ,M. L a m b e r t Saint-
Croix,le septième, M. Scheurer Kestner , 
le neuvième, M. Jouber t , le onzième, 
M. Feray.Ic douzième, M . J u l e s Brame , 
le treizième, M. Benoist-d'Azy, le qua­
torzième, M. Claude (des Vosges), le 
quinzième, M. Jules Leurent . 

Le cinquième bureau a remis l 'élec-
'tion à lundi,les qua t re au t res ne se sont 
pas réun is . 

Su r les dix commissaires élus, sept 
sont opposés au traité; ce sont MM. 
Pouyer-ljuertier, Jouber t , Feray, Ju les 
Brame, Benoist-d'Azy, Claude et Leu ­
rent; un seu l jM.Scbeurer -Kes tner , s 'est 
déclaré favorable à la nouvelle conven­
tion, sauf cependant rectifications des 
lai if.-; MM. Flolard et Lamber t Sainte-
Croix ne se sont pas prononcés . 

Ce projet de traité de commerce avec 
l 'Angleterre est toujours l'objet de crit i­
ques , même de la part des amis de M. 
Thiers . «• 

Les chambres de commerce 'anglai­
ses elles-mêmes avouent que l 'Angle­
terre a obtenu des avantages que ses 
négociateurs n 'auraient j amais osé de ­
mander . 

Nous cra ignons cependant que M. 
Thiers obl ienne, celte lois encore, la 
majorité, s'il fait une question de con­
fiance de la ratification du trai té . Les 
débats seront sans doute t rès-animés. 

L 'Assemblée a repoussé hier par 499 
voix contre 103 l 'amendement Lucien 
b r u n su r la responsabil i té ministérielle. 
L'ancien article 3 , devenu l'article 4, 
pa r suite del 'adoption 'de l 'amendemenl 
Belcastel, a été adopté par 4L>8 voix 
contre 101. La suite de la discussion a 
été renvoyée à lundi . 

Nos cor respondants part iculiers de 
Versailles nous disent que M . Thiers va 
mieux, mais qu'il n 'est pas rétaljli, et 
que son état uécessite encore de g randes 
précaut ions . Le prés ident devait faire 
hier samedi une promenade en voilure, 
e l le fait avait été télégraphié aux qua t re 
coins du monde par l'Agence l l avas , 
mais cette promenade a du être c i n t i e -
mandée , car M. Thiers est encore trop 
faible pour sort ir . D'après les rensei­
gnements qui nous sont t r ansmi s , M. le 
docteur Barthe aurai t défendu à M. 
Thiers de travailler et même d'assi.-îer 
aux séances de la Chambre avant plu­
sieurs j o u r s . Nous savons que madame 
Thier» et Mlle Dosneont été l iès- ioquiè-
tes pendant quelque temps . 

Comme on le verra dans nos nouvel- , 
les de l 'étranger, le roi des Ashnnlea a 
franchi, à la tète de 12,000 homme:--, la 
frontière et envahi les possessions an­
glaises . 

On annonce de Londres une nouvelle 
grève, celle des charpent ie rs el des 
menuisiers . 

L'agence l l avas nous envoie une dé­
pêche de Pampelune contenant des ren­
seignements de la plus haute fantaisie. 
Selon elle, les Carlistes n 'auraient pas 
plus de 3,000 hommes su r pied dans la 
Navar re . Ces renseignements sont dé­
mentis par les correspondances des 
journaux révolut ionnaires eux -mêmes . 

KMiLii ounviiaaiai. 

La Banque nationale de la Belgique 
a réduit le taux de son escompte a e 'i à 
3 1 2 0,0. 

S «'s lBi*iiK*ieua» a l l e t r . 
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Kl' A l.A. ROYAUTÉ LÈCIT1MU. 
Une lettre d'Ai&ace-Lorraine, que pu­

blie le journal le Pas-de-Calais, nous 
apporte le réeil de laits qui soulèveront 
dans toute la France un sentiment de 
culère el d ' indignat ion. 

Voici cornaient s 'exprime le corres­
pondant du journal d 'Arras : 

Les habitants de là ville de Melz qui n'ont 
pu émigior sont dans la consternation ! Ils 
croyaient qu'il ttuiL impossible de rien ajou­
ter à lent immense* douleur ; hélas! deux 
ans s'avaient pas suiil pour mettre au jour 
la bassesse des sentiments de leurs oppres­
seurs ! Uue cavalcade avait été organisée par 
les Prussiens, et principalement par les offi­
ciers piussieus, pour lo dimanche gras.Pen­
sant exciter la curiosité des habitants annexés 
et en faire !*• spectateur* forcés d'uu specta­
cle dégradant, ils avaient donné à leur 
piojet. ïur les affichée, le nom d'un animal 
légendaire dans ie pays : le Uraaully. 

Le mensonge et l'hypocrisie doivent tou­
jours présider a l'infamie ! Le nom fut sur 
l'affiche et rien de plus. (Jue lut la caval-
caele ".' 

Sous le péristyle du théâtre, un Prussien 
travesti eu pape, avec crosse, donna ses bé­
nédictions au cortège qui allait s'ébranler. 
Qu'était-ce que ce cortège .' Il représentait la 
France ! ! ! 

La première voilure surmontée d'un érri-
leau sur lequel étaient écrits, en allemand, 
ces mois : Le -président fuu, portait un petit 
homme qui s'agitait beaucoup et que cher­
chait à calmer Un autre personnage. 

Un âne suivait, on tenait devant lui une 
carte géographique : puis une voiture avec 
six ou sept singes. 

l u e autre voiture portait un maréchal de 
France dont le taux nez était surmonté d'un 
moulin a vont ; la maréchal de France était 
décoré du grand cordon de la Légion d'hon­
neur,vidait force de bouteilles et avait à ses 
pic. 1_> des sacs. Ksi-ce l'uni l'orme français qu'ils 
out voulu humilier'.' Est-ce tel maréchal de 
France qu'ils ont voulu honnir ? Mais si les 
Prussiens ont acheté Metz, qu'ils affichent 
un peu do vergogne, qu'ils se dépouillent 
de l'habit militaire pour endosser les vête­
ments d'un Juif, car les murailles de Melz 
sont vierges de leur sang ! 

Une voiture élail .emplie d'uu grand nom­
bre des,acs étiquetés : Milliards. Un Messin 
qui passait par hasard et qui np pouvait re­
brousser chemin, vengea la France en jelaut 
ih ux sous, dix centimes, sur la voiture de 
ces immondes mendiants! 

Vous pensez bien que le roi, dont ils re-
doutoul la restauration.— car sou règne ren­
drait à la Fiance son aulique suprématie 
dans les conseils de l'Europe—ne devait pas 
être oublié par les insulteurs ; mais ilsn'out 
pu arriver i ridiculiser cette noble et grande 
figure. Les Prussiens se sont donc contentés 
d'exhiber sur u:i char un drapeau blanc, 
dans |.-d piis duquel semblait se cacher le 
roi de France. ' 

C>J drapeau sans tache, il flottera un jour I 
sur la patrie; alors comme aujourd'hui, le ! 
roi le tiendra haut et ferme, visige décou- I 
vert; il ne se cachera pas dans ses plis, mais : 
ses plis abriteront la fortune d e l à Franco, j 
—ht ce sera l'heure de la revauche ! 

L'Alsace el la Lorraine apparaissent sous j 
les traits do deux femmes portant chacune i 
un petit garçon coiffé du casque à pointe ! ; 
Pour que rien ne manque à la douleur de ! 
la ville de Metz, ces Prussiens chantaient, j 
par dérision, ont admirable cantique à la j 
vierge Marie ; 

Au secours 1 vierge Marie ! Au secours ! 
Viens sauver mes jours ! 

Ils pensent se venger des apparitions de 
l'Alsace 1 

A S S E M B L E E N A T I O N A L E 
Séance du samedi 8 mars. 

La séance est ouverte à 2 heures 41i mi­
nutes. 

Pas d'incident sur le procès-verbal. 
Dépôt par M. Paris d'un rapport sur une 

proposition de l'honorable membre tendant à 
frapper d'une pénalité les fonctionnaires et 
les élus du suffrage universel qui refuseront, 
à un moment dauué, de remplir leurs fonc­
tions lorsqu'ils eu sont requis par l'autorité. 

Reprise de la discussion sur le projet des 
Trente. 

va\ "Lueîeii ISriin monte à la tribune. 
L'honorable membre vient répoudre à ses • 
deux contradicteurs. 11 commence par cons-
laler que MM. Deseilliguy e.t Buffet, qui ont 
combattu son amendement, sont pourtant 
d'accord avec lui sur le fond, c'est-à-dire sur 
le principe. Le présideut de la République 
lui-même, dans sa longue et gloiieuse car­
rière parlementaire a, maintes fois, reconnu 
la nécessité de ce rouage politique qui s'ap- • 
pelle la responsabilité ministérielle. Coin- i 
ment se fait-il doue que d'accord sur le ! 

priu'ipe, l'auteur de l'amendement se trouve i 
en désaccord avec MM. Bull'el et Deseilliguy ! 
sur l'application. 

— Les circonstances ne sont pfus les i 
mêmes! s'écrie de sa place Al. «le'S'a 11 m i - | 
c o u r t . 

— Les circonstances! réplique .11. -Lueïen 
l t r m i . c'est un argument que j 'ai maintes 
l'ois entendu et qui ne m'a jamais couvaiucu. 
IL n'est pas rare de voir des homme» poli­
tiques se servir de cet argument pour renier, ! 
quand ils sont au pouvoir, les doctrines 
qu'ils professaient alors qu'ils étaient dans 
l'opposition. (Mouvement. — Applaudisse­
ments à droite.) L'orateur ne s'aurait s'a-so- ! 
cier à celte tactique et, par ce motif, il re- i 
poussy la solution approximative du la com­
mission. Celle solution, au lieu d'inaugurer 
Ju responsabilité des ministres devant l'As­
semblée, ne tend qu'à maintenir leur rcs- ; 
ponsabilité devant le président de la Répu­
blique. Ce n'est pas là la responsabilité ; 
ministérielle que le pays attend. Ici l'orateur , 
passe- eu revue les principales objections , 
formulées par les conlradic leurs Contre sou ! 
amendement. 

Il s'attache à démontrer que ces bbjec- ; 
lions, loin d'infirmer la valeur de l'amen- j 
dément, ne peuvent que lui communiquer ; 
une nouvelle io.ee. On invoque par exemple | 
l'opportunité de ne pas alarmer le pays et I 
d'éviter les prétextes d'agitation et dinquié- ; 
tude. Mais peut-on sérieusement .assurer le : 
pays eu confirmant un état de choses qui j 
place en toute occasion la responsabilité per- ' 
.tonnelle i l directe du piésidculde la Répu­
blique devant la souveraineté de l'Assem- j 
blée '! (Applaudissements à droite.) 

Fu certaines circonstances, certains Loin- i 
mes aiment à ètie préoccupés. Libre, à eux, ; 
niais l'orateur n'est pas de ceux là.(Applau- ! 

dissemenls à droite.) el il ne les suivra pas sur 

ce terrain. (Nouveaux applaudissements.) Ou 
aligne l'intérêt suprême de l'accord et l'on 
chorche ainsi à justifier la transaction. Cet 
accord, nul ne le désire plus que l'orateur, 
mais lorsqu'il jetie ses regards en arrière, 
lorsqu'il voit le chemin que l'Assemblée a 
fait depuis Bordeaux, ils s'effraie du doute 
qui pèse sur la situation. En effet, il se de­
mande de quel côtS est véritablement le 
pouvoir souverain, et si nous n'en sommes 
pas arrivés au pouvoir personnel. (Applau­
dissements à droite.) 

On demande la clarté '? La clarté est faite. 
L'Assemblée n'a plus d'iilusiou à se faire. 
File a enleudu le gouvernement lui dire que, 
constituante, elle ne constituera pas, el 
qu'elle n'aura la responsabilité ministé.iellè 
que lorsqu'il plaira au président delà Répu­
blique de ne pas intervenir. Lu question qui 
s'agite e.-̂ t donc celle-ci : la majorité de 
l'Assemblée, à la veille'des élections qui se 
préparent, livrera-t-elle le pays à un gou­
vernement sans contrôle ? Cette majorité 
conservatrice a-l-elle le droit d'abdiquer son 
mandai et son devoir '.' L'orateur ne le pense 
pas. Il conclut en déclarant que le moment 
est venu pour les véritables conservateurs 
de se compter sur le terraiu de la responsa­
bilité ministérielle. (Vifs applaudissements 
à droite). 

L e ^ a r d e d e » s c r a u t monte à la 
tribune, (mouvement général d'altentioi).!! 
expose que le gouvernement, pa'r un senti­
ment de convenance que chacun appréciera, 
n'a point pris part au débat sur la partie du 
projet qui tendail à limiter dans une me­
sure assez considérable les prérogatives du 
président delà République. 

Et hier ? s'écrie une voix à gauche. 
IM. l l n f a i i r e îéplique que la pioposi-

lion Belcastel a été introduite dans le contrat 
par les parties contractantes elles-mêmes. 
(Mouvement. Humeurs à gauche.) 

Il n'y a plus de transaction affaire,objecte 
M. Dahirel, il n'y a plus à délibérer. 

Al. I&iifuiii-t- poursuit eu affirmant la 
régularité de la procédure dont la proposi­
tion de M. Belcastel a été l'objet. 
. Le garde dus sceaux poursuit eu déclarant 

que tout a été exagéré et, par conséquent, 
faussé dans ce débat. Il est bien certain,par 
exemple, que la responsabilité ministérielle 
existe dans son entier sur les affaires cou­
rantes. Eu dehors de ces affinités , il y 
en a d'autres d'un ordre plus général cl plus 
important. Supposons, par exemple, que, à 
propos des négociations linaneièies imposées 
au gouvernement par la nécessité des évé­
nements, le ministre des linauces ail com­
mencé l'exécution d'un plan dû à la concep­
tion du présideut de la République; il va 
de sci qu'on se trouvera ici eu présence d'un 
acte qui eng géra non seulement la respon­
sabilité personnelle du ministre de.-, finances, 
mais aussi celle du présideut de. la Républi­
que. Et comment voudrait-On,en pareil cas, 
empêcher le président de la République de 
prendre part au débal ? 

On l'entendra ! s'écrie une voix à droile. 
Par.Ion, réplique M. Dufaure, vous pro­

posez de décider vou-4-môm s si vous l 'en-
lendrea où si vous ne feutcudivx pas. Or, 
la commission propose, au contraire, que le 
conseil des mini-lies soit chargé lui-même 
d'examiner, du trancher cette question. Eu 
quoi la commission a sagement a^i. Que 
craindrait-on do:;?, ici de la décLùou du 
conseil des ministres et pourquoi celte mar­
que de défiance à son égard? Croil-on. par 
exemple*que les ministre-, p ur sauver un 
de leurs col ègues se mou lieront assez peu 
soucieux de leur dignité p rsounell • pour 
abriter ce eollègue.aux abois deirièrè la res­
ponsabilité du présideut de la République? 
D'ailleurs l'Assemblée ne conserve-l-cllc pas 
toujours le droil ù ' faire connaître son sen­
timent sur tel ou tel acte miuistéricl par la 

voie d'un or Jre du jour f Est-il admissible 
que l'Assemblée blâme sans l'avoir entendu 
l'homme qui est responsable devant elle ? 
Le garde des sceaux adjure donc l'Assemblée 
de repousser l'amendement de M. Lucien 
Brun et d'adopter telle quelle la rédaction de 
la commission. Qu'on ne parle pas ici de 
pouvoir personnel, d'abdication de l'Assem­
blée, de pouvoir sans contrôle, etc. 

Ces appréhensions sont d'une autre époque 
et elles sont d'autant moins justifiées que 
ce que l'on craint le plus de la part de ce 
pouvoir personnel, «lont on redoute l'enva­
hissement, c'est qu'il ne donne sa démis­
sion. (Applaudissements à gauche.) Quant au 
gouvernement du pays par le pays, rêvé par 
M. Deponre, jamais il n'a mieux été réalisé 
qu'aujourd'hui. (Vives protestations à droite.) 
En effet, ce gouvernement est fondé sur le 
.suffrage- universel qui, soit dit en passant, 
n'est nullement menacé par le projet' de la 
commission. Ce suffrage universel a institué 
une Assemblée souveraine, — et c'est ici un 
lieu commun, (mouvement,) que je prononce, 
ajoute 11. Dufaure,— et le chef du pouvoir 
exécutif n'est que le délégué de cette assem­
blée, dont le mandat est sans limite. Il fau­
drait donc aller chercher bien loin dans le 
passé et jusque dans les républiques de l'an­
cienne Gièce où les citoyens votaienl eux-
mêmes eu pleine place publique toutes les 
résolutions politiques pour trouver la réalisa­
tion du rêve de l'houorable M. Depeyre. 
(Hilarité et applaudissements à gauche). 

Un scrutin s'ouvre sur l'amendement 
Lucien Brun, qui est rejeté par 4U9 voix 
contre 103. 

Un nouveau scrutin s'ouvre sur l'ancien 
article ô, devenu l'article 4 par suite de l'a­
doption de l'article additionnel Belcastel.— 
Résultat : le nouvel article 4 est adopté par 

458 voix contre 131. (Mouvement). 
Sur l'article a (ancien article 4), M. 

Henri de Saisy développe un amendement 
portant qu'au jour fixé par elle, l'Assemblée 
natiouale demandera au peuple français 
d'affirmer la forme de gouvernement sous 
laquelle il v.mt vivre. La question posée 
devant le paya serait ainsi rédigée : Républi­
que ou Monarchie. Après quoi l'Assemblée 
nationale proclamerait le résultat du vote et 
er.ti éprendrait immédiatement l'oeuvre de là 
constitution politique df la Fiance, confor­
mément à l'expression définitive de la vo­
lonté nationale. 

L'o râleur expose qu'il est temps de met­
tre un terme aux discussions intestines et 
aux déchirements des partis et d'établir le. 

'pays seul juge de sa destinée. L'amende­
ment qu'il propose n'est dirigé ni contre 
telle opinion, ni contre telle autre. Il n'a 
d'aulre bul que de rendre un hommage 
impartial et de donner une sanction efficace 
à la souveraineté nationale. Assez long­
temps, le provisoire a duré, assez longtemps 
le pays a'flotté entre les angoisses du pré­
sent et l'incertitude du lendemain. A quoi 
bon maintenir une situation dont l'indéci­
sion pèse lourdement sur le pays, l'empêche 
de reprendre son essor et retarde sa généra­
tion. 

L'amendement Hervé de Saisy est mis 
aux voix et rejeté.-

.11. J e a n I t n i n e A développe à son 
tour uu amendement portant que l'Assemblée, 
en sa souveraineté, nommera une commis­
sion de 3U membres chargée de dresser le 
programme des grandes lois organiques 
qu'elle entent décréter pour assurer la sta­
bilité constitutionnelle du pays. 

lb-jet de l'amendement Brunet. 
11. l e e o i u t e d e l l o i i h e l développe 

à sou tour un amendement proposant, entre 
auties innovations, la création d'un corps. 
électoral particulier, réunissant toutes les 
forces vives de la collectivité nationale et 
dont la mission sera d'élire une seconde 
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CHAPITRE XIV. 
L e r e t o u r «le IVitf;tn< |»i-e».ï. - . i e 

(Suite) 

Lnncclol Danol l dormit lard" a pi es 
son voyage à pied. Le piano de ini.-s 
Masoti fut muet i» cause du voy.igeur, et 
Laurn et E'éanor trouveront la matinée 
l .ès-longue sans mus ique . Elles av.dent 
si peu d'occupations ou d 'amusements , 
qu'il leur était pénible de se p r ive rd 'une 
habi tude. Elles étaient as.-ises, après-
dîner , dans un coin bien ombragé du 
ja rd in , Laurn li ant un roman, assise 
par terre, et Eléanor travaillant à un 
cadeau destiné à la s ignora, lorsque les 
feuilles des lauriers qui abri taient et 
entouraient leur retraite B^écartèrenl 
pour livrer passage à Lance tut Darrcll , 
dont la belle lèle si l'alignée la veille 
s'ollrit à elles au milieu du feuillage, 
avec un*, expression de hauteur aristo­
c ra t ique . 

« Bonjour, mesdemoiselles, ou plutôt 

bonsoir, dit M.Darrell , car je viens d 'ap- j 
prendre que vos habi tudes à Ilazlowood 
sont luiit à l'ail primitives et que vous 
l i î i i ' / à Oois heures . Je vous cherche i 
depuis une demi-heure pour m'excuser i 
de la |x ur (pic je vous ai causée hier 
soir. Quand un héritier sans terres r e ­
vient il.cz lui il m s'attend pas à trouver 
(h ux anges sur le seuil du sa poêle. 
J ' aura is soigné un peu plus ma toilette 
si j 'avais ptéva une pareille récept ion. 
Tous mes bagage* étaient restés a Sou-
Ibampton. 

— Oh ! pou importa voire toilette, M-
Dariell , répondit gaiement Laura , nous 
tommes toutes i\a.\x l iès-contentea que 
vous soyez revenu. N'est-ce pas , Eléa-
ii.ii ? Noua nous ennuyons horriblement 
ici, quoique voire mère soit l i è s -boane 
pour nous . Mais racontez-nous votre 
voyage Mie terre el sur mer et toutes 
l'S l',« ligues que vous avez endurées . Je 
vous en prie. .M.lLii r-.'li,Lûtes-mnis part 
de vus aven tu res . » 

La jeune tille -releva ses yeux bleus 
magnifiques cl las l i \a su r la jeune 
homme, mais elle les baissa aussitôt 
sous le regard qu'elle r encon t ra . Les 
yeux de M. Darroll al lèrent du l 'une à 
l 'autre des jeunes biles, puis il s 'avança 
dans le petit bosquet gr.xonné, où elles 
étaient a-sis.rs el se jeta sur un Hége 
ru.-liquo sup tôs de la table où Uavail-
lait Eléanor . 

I ancelol Datr.dl é l û t u i beau le por­
trait de sa mc're. Les t ra i ts , qui chez 
elle étaient d u r s et sévères , avaient 

chez lui une douceur presque féminine. 
Ses yeux noirs brillaient Bans que leur 
éclat lût ai dent ,e t ils étaient à moitié ca­
chés par les longs cils qui frangeaient 
ses paupières . Le nez droit , le front bas , 
et la bouche délicatement moulée étaient 
d 'une perfection presque classique, 
mais il manquai quelque chose à la par-
lie inférieure de la figure, le menton 
fuyait au lieu d 'avancer , et la bouche 
parfaite comme lignes était l a i b l e e t s a n s 
vigueur d 'expression. 

M. Darrcll aurai t pu poser comme 
modèle de peinture pour tous les amants , 
en prose ou en poésie, mais il était im­
possible de la prendre pour un héros ou 
un homme d 'E ta t . Il avait tous les attr i­
buts de la grâce el de la beauté, mais 
aucun des signes extérieurs do la gran­
deu r . Eléanor V a n s devina ce manque 
de puissance chez le jeune homme en 
l 'examinant. Son coup d'oeil prompt 
saisit l 'unique défaut qui gâtait tant de 
perfections. 

« Si j ' ava i s besoin d 'aide contre le 
meur t r ier do mon père, se dit-elle cet 
clic-mème, je n 'aurais pas recours à en 
homme. 

— Et maintenant , M. Darrcll , [dit 
Laura je tant son livre a l . . 'arrangeant 
pour faire un! peu de coquetterie avec le 
(ils prodigue, racontez-nous toutes VOS 
aventure?, i o is mourons d'envie do les 
L l i l e l i ù l C . » 

La:;.-.lui Dariel haussa les épaules . 
- O a i l e s mon tu re s , chère miss Ma­

so u? 

— Mais ce qui vous est arr ivé dans 
l ' Inde et pondant voire séjour ici, tous 
les dangers auxquels vous avez échappé, 
la chasse au tigre, celle su cochon sau­
v a g e . . . elle no me paraît pas bien ro­
manesque, celle-là, mais admettons 
qu'elle le s o i l . . . , v o s rencontre* dans 
les jungles où vous vous étiez perdu 
avec de terr ibles se rpen ts à sonnettes, 
les ba ' s magnifiques chez le Gouver­
neu r . . . . vous voyez que je suis au cou­
rant du genre de vie que l'on mène dans 
l 'Inde . . . . vos sucrés aux coursée et la 
cour assidue que vous faisiez aux belles 
de Calcutta . » 

Lo jeune hoatnie rit de l ' en th ju-
siasroe de mi»a Maso*. 

« Vous connaissez mieux que moi tous 
les plaisirs do lavie indienne, dit-il avec 
amer tume; un pauvre diable qui part 
pour Calcutta' avec une seule lettre 
d ' introduction et la bourse vide, et 
qu 'on envoie quelques jours après son 
arr ivée dans une plantation isolée, où 
sa figure est a peu près la seule qui soit 
blanche dans tout le voisiuace, n'a pas 
de grandes chances île devenir familier 
avec la maison du Gouverneur , ou les 
belles do Calcutta qui , je vous assure , 
réservent leurs souri res pour les favo­
ris de la foi lune . 

Quant aux chasses au tigre et au co­
chon sauvage, ma chère ruiaa Maaou, ja 
ne puisguère. vous renseigner lu-dessus. 
Un surveil lant de plantation d ' indigo 
qui , s'il veut gagricr son misérable sa­
laire,ne doit p W s 'écarter de la meule à 

moudre , no risque pas de devenir un 
Gardon C lo i i i i r igou ua Ju les Géra rd . 

Laura Mason eut l 'air tout à fait d é ­
sappointée . 

« Vous n'aimiez donc pas l ' lnde,mon-
sieur Darrell ? demanda-t-el le . 

— J e la détestais, » répondit le j eune 
homme les dents serrées . 

Il y avait tant de force comprimée d a n s 
ces trois mots prononcés par Lancelot 
Darroll, qu 'Eléanor quit ta son ouvrage 
des yeux et tressaillit à cette véhémence 
inat tendue. 

Il regardai t droit devant lui; ses yeux 
noirs étaient fixes, ses sourcils contrac­
tés et une vive rougeur apparaissai t 
aux pommettes de ses joues légèrement 
creuses et pâles. 

« Et pourquoi détéstez-vous l ' Inde? 
continua Laura avec entêtement. 

— Vous pourriez tout aussi b ien,miss 
Mason, me demander pourquoi l'on dé­
teste la pauvreté et l 'humiliation. Si 
nous quit t ions ce sujet de conversation, 
qu 'en pensez-vous ? je vous avoue qu' i l 
ne m'est pas très-agréable. 

— Mais votre re tour .poursuivi t Lau­
ra sans se laisser déconcerter pa r cet 
échec : dites-nous vos aventures pen­
dan t que vous reveniez chez votre 
mère . 

— J e n'ai pas eu d ' aven tures . En 
voyageant par terre c'eût été possible, 
mais moi j 'a i pris pa r le chemin le plus 
court et le moins cher . 

— Vous êtes venu su r un n a v i r e ? 
— Oui . 
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